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Témoignage Centenaire 

> On y ®taité. 

> Nous aussi on y était! 
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Des manifestations et des  évènements    
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Un regard suré 
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«Journ®e du centenaire de lõassociation, avec lõen-

semble des acteurs ð adhérents, salariés, parte-

nairesé  27 janvier 2016, Salle des f°tes de Tournan-

en-Brie, Seine et Marne.  

é.Libres propos dõun administrateur, membre de la 

Commission Communication  

Ce qui mõa frapp®, tout dõabord : cette journée de Tour-

nan a ®t® ¨ lõimage de ce qui sõest accompli dans 

lôAssociation, tout particuli¯rement depuisé. 2009 : six 

années de travail collectif associant professionnels et 

administrateurs dans une longue marche pour décou-

vrir et sõapproprier notre histoire centenaire.  Les ren-

dez-vous r®guliers (quatre journ®es dõ®tudes : 2010, 

2011, 2013, 2015), autour des champs dõactivit® des 

Etablissements et Services, ont permis de fructueux 

®changes entre les acteurs qui font vivre lõAssociation 

dans ses pratiques quotidiennes, soutenant la prise de 

conscience de chacun dans une histoire qui continue 

de sõinventer. Sans oublier, parall¯lement ¨ ce travail, 

lõ®laboration du projet de lõAssociation, enrichie par les 

d®bats avec les salari®s des Etablissements, jusquõau 

vote en Assemblée générale (le 9 juin 2011). Ce rappel 

pour confirmer que lõhistoire, ainsi travaill®e, nõest pas 

seulement un regard dans le rétroviseur : cõest une 

ressource pour se projeter dans le futur !  On retiendra 

enfin que la démarche a été portée par la Commission 

Formation et le Comité Histoire, ce qui témoigne de sa 

valeur ajoutée comme processus partagé et apprenant.  

Un administrateur nõa pas constamment sous son re-

gard lõ®tendue de la palette des actions men®es par 

plus de 20 services et près de 500 professionnels ! 

Aussi, le temps consacré aux « pratiques » aura été par-

ticulièrement saisissant grâce à la belle exposition bien 

nommée « Le train dõune histoire et dõune ren-

contreé » : elle a su rendre visibles et lisibles les activi-

t®s dõaujourdõhui, soulignant les id®es innovantes qui 

les animent. La pr®sentation, ¨ la suite, dõun montage 

dõextraits du web-documentaire : « Enfants en danger, 

Enfants dangereux ? 100 ans de politiques publiques, 

100 ans dõEspoir » a permis de rendre vivante la lecture du 

pass® gr©ce ¨ la qualit® dõune r®alisation appr®ci® par les 

participants.  M. Jaeger, notamment, en ouvrant sa confé-

rence, a manifest® son int®r°t pour cet outil quõil a qualifi® de 

remarquable, souhaitant quõil contribue ¨ une valorisation du 

travail social qui ne sõen tienne pas ¨ la commis®ration. Il 

mérite une large diffusion, notamment auprès des centres de 

formation en travail social, lõhistoire y ®tant souvent pr®sen-

t®e de mani¯re trop sectorielle. Cela permet dõouvrir une 

question très actuelle : comment, en effet, faire connaître au 

grand public, aux décideurs et financeurs  la réalité du travail 

social professionnel, notamment « la part sensible de 

lõacte » ?   

Après la séquence des pratiques et la chaleur des « vécus », 

dont le moment convivial de la collation partagée, il fallait 

bien passer au travail théoriqueé  Mais, heureusement, nous 

nõen sommes plus au vieux clivage entre le ç terrain » et  la 

« réflexion », la théorie et la pratiqueé Penser est action, agir 

est pens®eé Soit : pratiquer pour remettre en jeu les concep-

tions, et penser pour mieux conduire les pratiques.  

Accueillir le titulaire de la Chaire du Travail social du CNAM, 

Marcel JAEGER, ¨ lõoccasion du centenaire de son associa-

tion, était un choix à la hauteur du défi. Une opportunité pour 

conclure la phase de recherche sur notre longue histoire et 

ses recompositions successives,  pour en extraire les cons-

tantes et axes forts et, surtout, prolonger la démarche par 

une mise en perspective. De quoi demain sera-t-il fait ? Et 

comment nous y préparons-nous ? Dit en raccourci : non seu-

lement : « dõo½ vienté », mais « où va é demain ? »  

Seconde opportunité - hasard du calendrier ? ð le thème re-

tenu consiste ¨ pr®senter un plan suré lõavenir du travail 

social ; ce qui nous concerne tous : les bénéficiaires de 

lõintervention sociale dôabord, les professionnels et les asso-

ciations et institutions du secteur social et médico-social.  

Les plus jeunes dõentre nous pouvaient sõinterroger sur lõint®-

r°t de sõattarder sur un plan dõaction en faveur du travail 

social présenté en conseil des ministres fin 2015 : tout cela 

On y était... 
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peut paraître bien éloigné des lourdes préoccupations 

du moment ! Les plus anciens, dont lõauteur de ces 

lignesé, se devaient cependant de rappeler que la der-

ni¯re mise en ïuvre dõune d®marche dõenvergue sur le 

travail social remonte au ministère de Nicole Questiaux 

é en 1982 ! Depuis, malgré de nombreux essais, plu-

sieurs  « Etats généraux », rapports, débats au sein du 

CSTS, manifestations cat®gorielles ou globalesé, pas 

de production de cette ampleur !  

De la contribution de M. JAEGER, je retiens dõabord son 

regard sur : « Comment sõint®resser ¨ lõhistoire - sans en 

rester ¨ la comm®moration ou ¨ la nostalgie é ?», ces 

r®f®rences ¨ notre propre jeunesse, avec lõillusion du 

ôõcõ®tait mieux é avant !õõ,  pour lôarticuler au futur en 

acceptant le débat sur les évolutions à venir. Quand les 

transformations du paysage social accentuent les ten-

sions entre générations : faut-il choisir entre continuité 

ou rupture ? Rénovation ou refondation ? Si lõon se 

place dans la logique de continuité, on peut avoir en 

t°te que ces ruptures sont impos®es de lõext®rieuré et 

quõil faut sõen prot®ger, au risque de se replier sur ses 

acquis. Mais quels acquis ? Ceux de quelle époque ou 

de quelle génération ?  On peut préférer se soucier des 

changements, des véritables mutations, intervenus du 

c¹t® des publics, des acteurs sociaux, dõapprendre ¨ y 

faire face, dõabord afin de les comprendre ð ce qui ne 

ce pas dire tout admettre ou « excuser èé - et ensuite 

accompagner du mieux que lõon peut les populations 

concernées 

Cõest en ce sens quõon a pu entendre que la place du 

travail social nõest pas stabilis®e : il y a tension entre, 

dõun c¹t®, le fait dõune implication des individus qui 

®chappe aux normes et standards de lõ®poque et, de 

lõautre, un processus de qualification et  dõ 

ôuniversitarisationõ du travail social. Une nouvelle donne 

qui bouscule les positionnements. Dans ces conditions, 
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est-il possible dõidentifier un socle commun en termes de 

valeurs, de savoirs et de savoir-faire, dõexp®riences ?  

Une information mõa particuli¯rement frapp® : il aura fallu 

attendre 2016 pour adopter une définition du travail social 

inscrite dans le CASF (Code de lõaction sociale et des fa-

milles), en référence à la définition internationale proposée 

par lõInternational Association of Schools of Social Work lors 

de la 3e conf®rence mondiale sur le travail social, lõ®duca-

tion et le développement social ð Melbourne, 9-12 juillet 

2014  . 

Sur lõessentiel, on retiendra que  Marcel Jaeger a soulign® 

que les Etats Généraux ont fait revivre le terme de 

« rénovation ». Mais reste la question récurrente et difficile 

des ®carts entre les discours d®claratifs (utopies, valeursé) 

et lõexamen critique des pratiques (certaines allant jusquõ¨ 

la maltraitance institutionnelleé). Sõil est indispensable  de 

repérer les évolutions, transformations, mutations, rénova-

tions ou refondations envisag®es ou en cours, il ne sõagit 

pas de faire lõ®loge inconsid®r® de lõing®nierie sociale ou de 

transformer les travailleurs sociaux en des techniciens des 

relations !  En effet, on a ¨ traiter aujourdõhui des para-

doxes tels que celui de lõindividuation  des rapports sociaux 

ð acc®l®r®e par les pratiques num®riquesé - avec  le travail 

collectif, lõintervention sociale dõint®r°t collectif : comment 

tenir les deux termes, combinant autonomie et prestation ? 

Cela suppose une pédagogie du doute, soutenue par des 

instances permettant dõ®voquer y compris les sujets de 

tensions, pour élaborer des démarches de consensus plutôt 

que dõappliquer des normes. 

Voici venu le moment des échanges.   

Regrettons que le temps imparti nõaie permis que dõesquis-

ser le d®baté Ce nõest quõun d®but, sans doute ¨ re-

prendre, au fur et ¨ mesure que la mise en ïuvre du Plan 

dõAction sera mise en ïuvre (selon le calendrier pro-

gramme affiché dans son Annexe  4 : récapitulatif des me-

sures et échéancier).   
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Parmi les principales expressions, on peut en-

tendre dõabord celles de professionnels ®valuant 

de façon plutôt critique la tenue des débats des Etats gé-

n®raux et  sõinqui®tant de mesures qui leur paraissent 

encore sõimposer dõen haut : ils y voient une non écoute 

des revendications, voire lõomission de nombreux autres 

travaux, et  se demandent ce quõil en sera en termes de 

moyens. 

 Il est demand® si et comment lõAssociation ESPOIR 

compte sõexprimer sur ces sujets et d®fendre nos modes 

dõinterventions. 

Certains sõinterrogent : par ces mesures, décrites en fa-

veur du travail social et du d®veloppement social,  sõagit-il  

dõune v®ritable reconnaissance des travailleurs sociaux ? 

Dõautres revendiquent le maintien de la d®nomination 

dõ®ducateur, quõil convient de valoriser, en pr®cisant 

quõelle est une r®ponse qui correspond davantage 

aux  « envies » des jeunes è, ¨ leurs d®sirs, quõ¨ leurs 

seuls besoins. 

On signale quõavec lõadoption dõune terminologie euph®-

misante, pour ne pas stigmatiser les bénéficiaires (la 

question : « ne nous appelez plus ôõusagersõõ mais 

ôõcitoyensõõ) lõon ne risque pas de rendre invisibles leurs 

situations et leurs souffrances. 

Par ailleurs, on demande si nos références ne restent pas 

trop franco-françaises : avons-nous  ôLAõ bonne mani¯re 

de penser le travail social ? Est-on assez ouvert sur les 

appellations, cat®gorisations et m®thodes dõautres pays ?  

  

Une administratrice rappelle que lõhistoire que nous ve-

nons de revisiter montre que le travail associatif sõest ap-

puyé pendant plusieurs décennies sur le bénévolat et que 

cela nous interroge pour penser la place relative dans le 

travail associant ces deux cat®gories dõacteurs  essentiels 

¨ la vie associative dõaujourdõhui. 

Quelquõun ®voque une certaine inqui®tude ¨ consid®rer 

le portrait du travailleur social dessin® par le Plan dõac-

tion qui pourrait apparaître comme un « Super Travail-

leur social » !  

Dans son intervention, le Président retient en premier 

lieu le débat entre rénovation et refondation, et sou-

ligne la n®cessit® de sõattacher au sens de la fondation, 

pour en retrouver lõesprit ð ce que nous avons exploré à 

travers nos quatre journ®es dõ®tudes dõhistoire et le 

travail pour le web-documentaire.  

Il souligne quõentre rupture et continuit®, il nõy a pas 

n®cessairement affrontement, mais, en raison de lõap-

proche de la complexité des situations, il peut y avoir 

des revisitations compl®mentaires. Et noter quõil de-

vient de plus en plus compliqué de parler du travail 

social, dans un contexte économique, social et politique 

qui non seulement est en difficulté, mais dont les re-

pères changent vite.  Accompagner, vivre avec ? On 

peut reprendre les d®bats tels que ceux de lõantipsy-

chiatrie des années 60 ! Mais demain, quel sera le 

sens dõaccompagner, se tenir ¨ c¹t® de, vivre avecé 

pour aider ¨ sõinscrire dans une vie sociale dont on ne 

mesure pas encore les référentiels ? Mais que mesure-t

-on aujourdõhui de ce que lõon estimera comme le ç bien 

être » ? Travailleur social : cõest °tre aupr¯s de la soci®-

t® pour non seulement lõaccompagner mais ®galement 

la transformer, en promouvant les valeurs de la Répu-

blique.  

Henry Colombani 

Administrateur 
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Nous aussi on y ®tait, é. On y ®tait avec une certaine 

impatience, un peu impressionnés par le lieu et pour 

moi, qui suit presque une « nouvelle è dans lõassociation 

Espoir, jõy ®tais avec un peu de curiosit® car il est rare 

dans une carrière de fêter le Centenaire de son em-

ployeur ! 

Les temps actuels sont ceux où tout change vite et où 

nous changeons de lieu de travail, quand ce nõest pas 

de métier plusieurs fois dans une vie. Alors, un Cente-

naire cõ®tait mon premier et cela restera tr¯s certaine-

ment le seul. 

Nous voici donc r®unis avec des gens qui ont fait lõhis-

toire de notre association, des gens venus de si loin 

pour certains que jõai le sentiment dõune r®union de 

famille avec des cousins ®loign®s, dõAm®rique pour cer-

tains, que lõon ne voit que tr¯s peu. Alors la premi¯re 

chose que lõon fait quand on se retrouve depuis long-

temps cõest de v®rifier que lõon a bien les m°mes souve-

nirs. On se les raconte, chacun de son point de vue, on 

r® apprivoise lõhistoire commune et partag®e.  

Puis vient le moment des photos, celles o½ lõon a impri-

mé ces souvenirs. On ressort les films des bons mo-

ments, on se rappelle les gens qui ne sont plus là mais 

qui nous ont permis de monter sur les épaules de leurs 

convictions. 

Ici les photos sont devenus un film et nous avons de-

mand® ¨ des gens qui nõappartiennent pas ¨ ces souve-

nirs, mais qui ont un regard plus distant, moins em-

preint dõ®motions, de nous dirent finalement pourquoi 

dõapr¯s eux nous avons fait ces choix et comment ils 

étaient des réponses à ce qui nous entouraient à 

lõ®poque, car les sociologues adorent regarder com-

ment les individus, quõils soient seuls ou en groupe, 

adaptent leurs comportements aux mouvements de 

lõhistoire, la construisent eux aussi, lõinclinent et la mo-

difient même parfois. 
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Alors cette histoire qui est celle dõune sorte de famille sõins-

crit maintenant dans un cadre plus large et après avoir véri-

fi® que nous avions toutes les raisons dõ°tre ensemble, 

nous venons ici v®rifier que nous avions raison dõy °tre de 

cette manière, avec ces intentions et ces actions. 

Mais le pr®sent, ce pr®sent o½ nous sommes r®unis, sõinvite 

¨ son tour car lõheure tourne et maintenant que nous avons 

vérifié que nous partagions la même histoire, il est temps 

de nous projeter dans un second centenaire. 

Alors, les nouvelles connaissances, qui sont des collègues, 

des personnes qui partagent notre passion, ou encore 

dõautres qui nous soutiennent car ils disposent des moyens 

pour le faire, viennent à leur tour prendre la parole pour 

nous dire ce quõils peroivent de notre action, ce quõelle 

représente à leurs yeux, à quoi elle sert, comment elle mo-

difie le monde autour dõeux et de nous. 

Alors, histoire que les cousins du si¯cle ¨ venir, quõils soient 

proches ou ®loign®s, et qui boiront un coup ¨ la sant® dõEs-

poir en 2115, puissent ¨ leur tour v®rifier quõils ne nous ont 

pas trahis, nous avons tout filmé de cette soirée, tout mis 

sur des supports qui traverseront le temps. 

Ainsi, ils pourront nous écouter, nous regarder et je parie 

que dans la salle il y aura quelquõun qui ne saura pas grand

-chose de ce parcours depuis 1915, qui apprendra à tra-

vers les sensations quõil recevra dans une grande et belle 

salle comme celle-ci et qui se dira quõil est heureux dõ°tre l¨ 

parce quõil pourra ¨ son tour grimper sur les ®paules de 

toutes ces personnes réunies en 2015 qui semblaient vrai-

ment °tre convaincus et croire ¨ la justice de ce quõelles 

faisait. Il comprendra comme moi quõil a gagn® le droit de 

se percher sur les convictions dõautres qui le faisait d®j¨ 

avant, sauf que cela remontera alors à 2 Centenaires ! 

Donc on y ®tait et é. On y sera encore par la transmission 

de nos valeurs ! 

Sylvie Fabre 

Directrice du Pôle de Melun 

Nous aussi, on y était! 
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